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fuyant sous l’ombre des sentiers soyeux, ou en 
égratignant de leurs petits pas le sable fin 
desavenues, l’exercice modéré dans les champs, 
parmi les vignes et les blés, où la brise rafraî­
chissait ses tempes brûlantes, finirent par 
avoir raison de ses bouleversements intérieurs. 
Les distractions, dont il avait besoin plus 
que de tout le reste et qui lui furent délicate­
ment ménagées, firent renaître dans son âme 
sinon la sérénité, du moins une tranquillité 
relative ; mais il lui resta une débilité géné­
rale et une tendance à des maux de tête qui 
ne lui permirent plus de se livrer à des travaux 
continus.

De retour à Paris, dans le morne silence 
de sa mansarde, il lui fallut songer à vivre 
et à tuer l’inexorable ennui. Il se mit en 
quête d’occupations compatibles avec l'état 
délabré de sa santé. Les emplois passagers 
que M. Gustave Bossange lui procura, et 
quelques agences particulières, sans impor­
tance, qu’il parvint à obtenir, n’auraient pu 
suffire à lui donner du pain, s’il n’avait reçu 
de continuels secours de ses frères. A part 
quelques mois de séjour au Havre et à Bor-


